
DANS LA RÉGION 

Les Tramways de Lille 
M. la Maire de UHe non* expose a «r*ot en 

•s t la convention de « modus vivendi » 
passée entra la Ville et la Compa

gnie — H «'engage a taire ces
ser les poursuites contre 

les voyageurs. 

A quoi en est la question ce=s tramways 1 
Svous-uous demandé « M. le Maire de Lille. 
iVojoi iéjù queique temps que l'on en perle, 
VOH-i quelque twiips aussi* que notre admi-
piatratiun municipale a pris l'cnyugenieril 
lia signer avec fa. Compagni- des Iram-
.waya un • armistice », uynnt la prétention 

Êe donner provisoirement nu moins satis-
ict-on & tout le monde. A quoi en est cette 

guestion ? 
M. LE MAIRE. — » Nous avons établi, se. 

Ion !es fermes mêmes de la convention sou
mise 1? 21 mal dernier au Conseil munici
pal un traite de u modus Vivendi » avec la 
compagnie îles tramwnys. C-Î traité compor
tant une modification dès hiraires, des chan
gements dans le fonctionnement du service 
a dû être s-tramis a l'homologation préfecto
ral", quant «,ux horaires, a l'homologation 
ministérielle quant aux auties modifications 
du régime rctucL 

Je vous Vfirrno que ce traité n'a nullement 
lé caractère d'un avenant, que nous avons 
Stipulé en lermes très nets. 

Notrs convention conlienl en effet cette 
phrase « .Sans que la présenta convention 
puisse "tr? cOnsîSérec comme une renoncia
tion des deux parties à leurs droite à l'ap 
Sliealion :nt*q»ali? et complète des clauses 

es conventions intervenues entre elles et du 
Cahier 'lès charge* de la coi.otssion, .1 u été 
senvenu <;ue... >> 

La viilc ut sacrifie donc aucun de ses 
Jroito. Elle reste libre ds dénoncer ce Con
trat provisoire quand elle le 4ugera néces. 
saiie-

• • « Quitvl pensez-vous que le nouveau 
service f-era mis en vigueur, M. le Maire î 

M. LE MAUVE. — Il y a eu du rttard dans 
les négociat'oa*. La Compagne nous avait 
rc'imis un hornire que M. Lemoine, direc
teur df notre contrôle dos tramways n'a pas 
voulu accepter sans modiîicn'ions... Nous 
voulions « w m r la vis » a la compagnie, 
VOVeJ -Vous. Nous espérons qu'avant un moi» 
le féfiinle .nouveau s .a mis eu vigueur... 

— « Quel est votre avis M. le Maire, sur 
les façons d'agir de la Compagnie qui conli-
ftOe les pour^ui'es contre les voyageur?, 
Mer: qu'un urmistiee soit conclu. Aves-Vou* 
rirls quelque précaution pour défendre le pu-
t>ic ? Que Comptez-vous faire ? 

M. M: MAIKF. — •• Des précautions... 
non. An.-uaé clause de la convention n'a visé 
l.i cessation t'er, poursuites, mois si ce n 8» 
tait pas sur le papier c était du moins dans 
notr» esprit qu'en signant ce .. trait* de 
paix », la compagnie renonçait ù attaquer 
encore le puNie... 

Je m'en vsis tout de suite écrire à M. Tau
re, <iirect-^ir d» la Compagnie, pour l'invi-
tei à cesser les poursuites. Cest tout natu
re' ». 

Il ne re»!*- donc p'ns au public que patien. 
<v a prendre. Il paraît qu'avec Te nouvel 
état 'i.p choses cv sera le rêve II est bien 
•«flrrltf-We en tous cas, çu'il ait fallu atten
dre presque urr-Ttti pour faire rendre droit 
an* voyageur*. Pourvu que tout ne sott pa» 
Iriîntôl a recommencer 1 

A \V. 

A LILLE 

La suicidée de l'Esplanade 
Une jeune femme se tue d'un coup de revol

ver sur un banc du square Daubenton 

De quel mystérieux drame intime le geste 
fatal de la suicidée d'hier est-il le dénoue
ment ? 

Quel mobile fut assez puissant pour déci
der la désespértie à rechercher 1 isolement 
du square dese.it & trois heure9 du matin et 
a s'y donner la mort dans cette nuit si cal
me et pleine d'étoiles où tout contribuait à 
faire aimer la vie? 

Les yeux clos de J* malheureuse femme 
gisant sur les dalles rie la morgue sont sans 
images et sans pensées. Ils ne disent ni l'ef
froi ni la souffrance; son secret est bien & 
elle. 

Vers trois heures t demie du matin un 
passant, M. Vanhoerpe, entendit une déto
nation provenant du square Daubenton; il 
S'y rendit, explora l'allée h peine éclairée et 
découvrit sur un banc où elle paraissait en
dormie une jeune femme correctement ve
lue. 

S'étant approché, n vit avec une émotion 
facilement concevable que du sang coulait 
d'une blessure que la jeune femrne portait à 
la terrine dToite. U appeta, prit le nras qui 
retomba in<"-t<\ la femme était morte. 

Entre te-mos arrivait un garde de nuit at
tiré lui aussi par le bruit du coup dé feu; ce 

dut être, un soulagement pour le passant 
dont 1& situation, seul dons la nuit avec un 
cadavre trouvé dans ces conditions ne lais
sait pas que d'Être embarrassante. 

Le garde trouva près de la morte un re
volver de fort calibre qu'il déchargea des 
trois cartouches non ' "ées, puis se mit à la 
recherche d'un agent. 

Prévenus par eux un docteur et le commis 
saire de police du quartier vinrent constater 
la mort puis ordonnèrent le transport du 
corps a la Morgue, 

La désespérée paraissait être une ouvrier* 
endimanchée; dans ses poches on trouva, 
outre de menus-objets, une enveloppe chif
fonnée donnant cette adresse : 98, rue de 
Tournai. 

On e'v rendit et Von a,r»prU qtk. la maison 
comptait comme locataire une femme dont 
le signalement correspondait a celui de la 
suicidée : Céline Duehaussoy, femme Lan-
thoina, 25 ans, habitant lu depuis le mois 
d'avril et venant de Béthuna. 

La Jeune femme que sa propriétaire alla 
reconnaître, habitait en garni et travaillait à 
la couture. Son mari, Victor L&nthoine, se
rait garçon do café au TrAport 

On ignore pourquoi les époux vivaient sé
parés et si la malheureuse femme a des pa
rente dans la région. 

Dans la journée un homme, dit on vint 
pleurer sur celle dont personne n'a encore 
réclamé le corps et qui partira — sauf une 
démarche qui tarde — pour la fosse commu-
ne où aboutissent tant de pauvres êtres dont 
l'existence fut tourmentée et douloureuse. 

Pour élever sa famille 
un soldat déserte 

Après 9 mois d'absence, un père de famille 
acculé par la misère se constitue 

prisonnier à Lille 
n y a 9 mois, un pauvre diable, nommé 

Buisine Elysée, né en 1888, pour qui le mo
ment était arrivé de se rendre sous les dra
peaux se présentait à la caserne du 73e d'in
fanterie ù Béthune, pour y accomplir ses 2 
années de service militaire. Buisine qui 
était déjà marié et père de deux enfants, 
ne partit qu'avec un enthousiasme très re
latif, car il laissait sa famille dans le be
soin. 

Aussi, au bout de deux jour3 de présence 
au corps, le militaire faussait compagnie à 
=e3 compagnons d'arme* et se réfugiait en 
Belgique où la petite famille vint le rejoin
dre. 

11 espérait trouver du travail et subvenir 
aux charses si lourdes qui lui incnmhaient, 
mais la destinée continua à se montrer pour 
lui hostile, et pendant 9 mois ce fut la mi
sère la plus complète -mi régna au k><ris. 

Comme si ce n'était pas encore assez, un 
troisième enfant nmutt. 

Voyant qu'ils ,ne pouvaient plus vivre 
ainsi, les malheureux décidèrent de revenir 
en France, et hier samedi, vers S heures 
du soir. Buisine se présentait au bureau mi
litaire de la place de Lille où il raconta sa 
navrante odyss'-e. 

Pendant «m'A ""•tait Car.'..'' à la disposition 
de l'autotité militaire sa femme. Enlolie 
Ouille, allait avec ses trois enfants solliciter 
un secours au bureau central de police. 

Des démarches vont être fnit»s nour la 
rapatrier dès lundi ou domicile de ses pa
rents, a Hénin-Liétard. rue de Hanovre, 39. 

Quant à Buisine. espérons que les offi
ciers nui auront A statuer sur son cas s e 
montreront indulgents pour lui. 

A ROttBft'X 

l a W m Fêti Régional? 
de fiywstiqui 

Elle commença hier par uns réception a 
l'Hôtel de Ville et une retraits aux 

flambeaux des plus réussies 
La XXTVe fête régionale de gymnastique 

a commencé hier à 9 heures du soir par 
la réception du drapeau de l'Association ré
gionale par les délégations des sociétés or
ganisatrices. 

Cette réception a été immédiatement sui
vie d'une retraits aux flambeaux qui a ob
tenu un très grand succès. 

Le lieu de rassemblement était la cour de 
la Petite Vitesse de la compagnie du che
min de fer du Nord, d'où le cortège est sorti 
pour parcourir l'itinéraire suivant : 

Ce cortège qui ne comptait pas moins de 
vingt groupes ou chars avait attiré un 
monde énorme sur tout le parcours. Il était 
composé comme suit : 

1. Gendarmes à cheval; 
2. Groupe de cyclistes (huit velocemen de front 

BUr une profondeur de plusieurs files) ; 
3. Huit sapeurs-pompiers porteurs de tortne» 

en cuivre ; 
4. Huit sapeurs à hache, reconstituant l'uni

forme si pittoresque de l'Empire : tablier do cuir 
b'.onc, bonnet à poil largement empanaché, gants 
à crispin, baudrier supportant le classique « cou-
pe-<Aoux » ; 

5. Tambours et clairons des sapeurs-pompiers 
(en tenue d incendie) ; 

G. Grand motit décoratif, d'un effet superbe, 
large de six mètres : 

7. L'excellente « COncoraia-Harmonie • précé
dée de Sa clique ; 

8. « Le départ attelé » de nos firemen, dont les 
contour» lumineu«ement esquissés par 200 bal
lons vénitiens. L'engin était entouré de sapeurs 
en tenue de feu et porteurs de torches; 

». Motifs isolés d'un offst très pittoresque . 
transportas S bras d'hommes ; 

1Q. Tunnel très original, également convayé 
par un certain nombre de porteurs (établi dans 
une gamme de teinte orsngej ; 

11. Fanions décoratifs lumineux des deux so
ciétés organisatrices de la Fêle • La Roubai-
situne » et « L'Ancienne • ; 

18. La très entraînante « Fanfare ds Beaure-
paire . , 

13. Grand motif décoratif, aux dimensions du 
n" 6 mais «n différant complètement comme dis
positions ', 

14. « Char des Fleurs », établi dans le plus pur 
stylé' Renaissance. Son dôme majestueux se 
trouve retenu par des piques. Réservé a la reine 
de la Fête qui trône entourée d'une cour sémil
lante de quatre /iemoiselles d'honneur. Ce char 
est composé dans une tonalité très douce allant 
du vert au blanc ; 

16. Motifs isolés de formes diverses, portes a 
bras; 

16. Grand motif décoratil, large de six mètres ; 
17. Immense moulin no'landais (sur plate-forme 

attelée) qui comporte 200 ballons, blancs, verts 
et rouges ; 

18. La musique populaire par excellence que 
constitue « La Philharmonie du Jean-Ghislein • ; 

19. Quatrième motif décoralit, large de six mè
tres. Us teinte très particulière ; 

20. • Char lumineux de Méphisto >, Disposé 
pour accuser un violent contraste avec « Le Char 
des Fleurs • ! L'ensemble est traité dans le rou^e 
te plus violent De puissants phares a acétylène, 
invisibles pour le public, viennent couvrir Mé
phisto d'une lumière d'une Intensité presque in
soutenable ! 

En résumé, très beau commencement dé 
iOte. 

LE CONGRES 
Le 2»e Congrès de l'Association régionale 

des gymnastes du Nord et du Pas-de-Calais 
s'est tenu samedi après-midi dans la salle 
des ventes de la Bourse du Commerce, sous 
la présidence de M. Cyrille Wachmar, pré
sident du Comité central de l'A. G. 

Une centaine de délégués étaient pré
sents. 

Après l'approbation du procès-verbal de 
la 28e fête (Cambrai), on procède a la réé
lection, comme membres du comité oentral. 
de MM. Wachmar, Griffiths, Dubocage, 
Humetz, Lahanier, Lormier, Verchain, Ver-
gez, Wauquier. 

On examine de nombrebr.es questions 
sans Importance, puis il est décidé, fin fin 
de séance, que la 25e fête aura lieu a Lille 
en 1910. 

•n 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

DOUAI 

Une femme vitriole 
son mari 

Une petite Illle qui passait est également 
brûlée aux jambes 

Hier après-midi, v—«une heuro et demie 
une femmj Ego, née Debras Vc lc l ine , 2V 
ans, demeurant IT, rue des 1 ri,iiers, a tenté 
de vitrioler son mari. 

Ce dernier, qui exerce la profession de 
chiffonnier, s'enivre assez .ouvent et a la 
fâcheuse habitude de brutal'rser sa femme. 

L'épouse ainsi maltraité conçut le des
sein d? se venger, elle en fit même part a 
son mari, qui ne tint aucun compte de cet 
avertissement 

KUe acheta dix centimes de vitriol OhéX M. 
Fromont, droguiste, rue de la Mairie et se 
trouvant ainsi en po session d'une arme ter 
rible attendl tune occasion propice. 

Celle-ci ne se fit pas attendue. Hier Vers 
une heure Ego se trouvait en compagnie de 
sa femme à l'estaminet Lanohe; une querelle 
éclata entre les époux. Oes mettarrs ferrent 
échangée*. La femme Hgo prit le parti de 
«rmUrf VcStnmim-i et !rwsn>ie "on itinri ta-e» 
joignit dans la rue, eHe lui lana au visage le 
contenu d'une bouteille de vitriol. 

Ego, heureusement pour lui provint le 
coup et fut atteint lé-^remant du reste au 
cou et derrière l'oreille gauche. 

Malheureusement, une petite fille de cinq 
ans et demi qui se rendait tranquillement à 
l'école et qui s'était arrêtée pour assister à la 
scène, fut atteinte r îx jambes. 

onduite aussitôt cher le docteur FaneheuX, 
ce derniPT déclara que les brûlures sai.s être 
graves étaient sérieuses. 

La femme Ego qui n'éprou -e aucun repen
tir et qui conserve tjiijours l'espoir de se 
venger a été conduite au bureau de police et 
écrouée. 

Les Tabacs 
quittent la C. G. T. 

LA FEDERATION NATIONALE DES TA
BACS DEMANDE DES COMPTES A 

M. GRITFUELHES ET SE RETIRE 
DE LA C. G. T. 

Paris, 3 juillet. — La Fédération nationale 
des tabacs qui compte plus de 18.000 adhé
rents et qui tient actuellement, comme on 
sait, son ixmg.-ès annuel a l-i Bourse du Tra-
vu'l, vient de prendre une «•portante, déci
sion qui va produire une vive émotion dan9 
le." milieux syndicalistes. La Fédération a 
décidé, en effet, qu'il y avait lieu de rompre 
avec la C G. T. et de ne plus avoir de rela
tions avec file, tant que des comptes n'au
raient pas été fournis par l'ancien secrétaire 
ginéral Griffuelhes, relativement à la créa
tion de la Maison des, Fédérations. Voici le ' 
lexte de l'ordre du jour voté a ce sujet : ! 

« Le Congrès des tatiucs. dans sa siance ' 
dy 3 juillet, après étude et discussion ap-
pro/ondte itir la *itud!ion actuelle de la 
C. 0. ? , déclare ne pouivir s'associer à 
l'acte par lequel les citoyens Gri//uclAfs 
et Cie, après s'élrp servis de t'influence mo
rale et financière des organisations syn
dicales, pour constituer xme Maison des \ 
hcilêrahons, une imirrimen-: et un sercue 
médico-chirurgical en c.nt fait non la pro- \ 
firiêté. impersonnelle de la classe ouvrière, 
mais une propriété privée, connue sous la 
raison sociale a Gri/7ui>!ncs cl ('le s, et par 
suite déyai/e toute responsabilité ; 

» D'autre part, après avetr pris connais, 
sance des incidents qui se sent succédé 
tarit à 11 Maison des Fédérations, rue ; 
Granfjfi-atuj Belles, que des faits portés à la 
connaissance des délégués assistant a la 
conférence des rédéra'.iom cl Bourses du 
travail, I" congrès décidi ae s'abstenir dans 
le voir désignant les secrétaires de la 
C G T. et de cesser loute\ relations avec 
elle, iusnuà ce qu'une •.•omrvjssfon d'enque/c 
ait fnil la lumière complète sur les accusa
tions portées par l'ancien trésorier de la 
C. i . T. 

La Grève 
des Lads 

Le conflit 
des Inscrits 

A TOURCOING 

UNE FEMMfclttULEE VIVE 
Elle voulait rallumer ton loyer avec dn 

pétrole. — Seg vêtements prirent 
s teu 

Samedi aprê3-midl, à 4 heures On quart, 
Sylvie Nollet, 70 ans, ménagère, demeurant 
rue du Bois, cour Assemaine. qui était oc
cupée dans une cour & faire du café, voulut 
mettre du pétrole dans le foyer pour activer 
le teu. 

Les vêtements de la femme Nollet prirent 
feu et la malheureuse fut bientôt entourée 
de flammes. 

A ses cris, un voisin, M. Pierre Carly, ac
courut et parvint à éteindre le feu. 

Un médecin, appelé en toute hâte, a re
levé des brûlures graves au^Anaina et aux 
jambes. I 

L'état de la malheureuse est inquiétant. 

Le crime du e ro?iste hindou 
La physionomie du meurtrier 

Londres, a juillet. — On commence à avoir 
quelques renseignemente plus précis aux 
Dhingra, le jeune étudiant hindou, qui a tué 
a l'Invperia' Institute. le lieutenant-colonel 
sir 'William Curzon Willic et le docteur Ca-
was Lalcala. On a cru tout d'abord que c'é
tait un anarchiste militant : c'était en réalité 
un étudiant très travailleur, inscrit depuis 
plusieurs années au collège de l'université, 
et qui la semaine dernière avait brillam
ment subi un examen. 

Mais il était extrêmement exalté au poing 
de vue politique. Il voyait dans tout person
nage anglais ayant joué un rôle dans les In
des un ennemi de lé. race hindoue. Il avait 
pju«i*nr<3 foi* tenu U ses camarades des dis
cours violente, et ses propr-s compatriotes 
de l'Inde, se moquant de son exaltation, s'é
taient livrés sur lui à des brimades. 

Le crime de l'étudiant hindou jette la cons
ternation à Londres. La maisen de Lord Mot 
ley est gardée •par la police. 

On parle de lerm&r l'India House, le club 
des étudiants hindous qui a servi quelque 
temps d'asile à Dhingra et qui passe pour un 
foyer d'agitation; c'est là que k , étudiants 
hindous se réunirent secrètement au mois 
de mai de l'année dernière pour glorifier N'a-
na Sohih et le massacre des Anglais à Cevm-
pur. 

Le « Pall Mail « de ce soir demande l'extra 
dition des anarchistes hindous qui se sont 
réfugiés à Paris et qui répandent de là leurs 
brochures. 

LES DECISIONS PRISES PAU LES LADS QXJELQIJES W Ç œ r a W g ^ - « * ,
t * H I 0 W 

A LA FIN PROCHAINE DE bât 
GREVE. 

Marseille, 3 juiilot. — La dé*tente se «é«-
Eine do plus en f ius sérieus-j et tout permet 
d'espérer que la semaine prochaine DSJ se 
terminera pas sans' apporter la fin du Son-
flit-

En effet, le « Cortd », de la Compagnie 
Fraissinot qui, deouis le commeftoement dé 
la grève avait un 'équipage composé qe ma
telots de la flotte, a repris ce soir des Ins
crits grévistes. 

Ce vapeur était prêt à prendre M mer, 
vers cinq lie ires. 

IVautre i-art, l' u Ibéria », de la môme 
Compagnie, reprend également son ancien 
équipage, et on pense que mardi on mer
credi, tous 'es services de la Compagnie 
Fraissinet fonctionneront comme avant la 
conflit. 

A la Société Générale des Transports Ma
ritimes, on assure que le litige est égale
ment en bonne voie. Le cafitaine ayant lait 
promettre, le paiement du repos hebdoma
daire perdu en mer, point sur lequel l'enten
te était la plus difficile, l'équipage do pa
quebot » La Savoie » est rentré à le Marina 
pour smbarqier. Mais au moment d'établir 
les rûles, le capitaine a fait connaître- que 
la promesse qu'il avait faite l'avait été en 
ton nom personnel et non en celui de las 
Compagnie. 

Les inscrits n'acceptèrent pas cette condi. 
intervenir. I tion et x La Savoie », qui devait partir ce 

Le mouvement de «;rève à Maisons-Laffitte J goi,. nour Alger, est resté a Marseille/ 
semble s'étendre d'heure en heure davantage. J „ L'itaïie », de la même compagnie, qui 

Interrogé par nou3 sur le point de savoir é l a i t également en armement pour partir à 
si, au cas oîi les entraîneurs le demanderaient pnenos-Aire, a eu un certain nombre de 
on pourrait réquisitionner la troupe pour rem- chauffeurs et de soutiers manquant a bord, 
placer les lads et (rayons d'écurie en grève, M f l j g i e „ \ i o n t Vendoux i, qui appartient 
M. Autran préfet de Seine-et-Oise nous a oe- a u s s j a u x Transports Marit'mea, a pu pren. 
claré qu'il ne pensait pas pouvoir donner sur j ^r^ ) a m e r pou,. l'Amérique, avec un équipa-
ce point satisfaction aux entraîneurs. 
LES LADS COUCHENT 

A LA BELLE 
Comme ils ont abandonné le travail 

lads ne savent pas où ils pourront coucher 
cette nuit. M. Craissac a demandé à M. Du-
venrjr, maire de Maisons-Laffitte, les salies 
des écoles, pour y dresser ies campements 
provisoires, mais M. Duverny craignant des 
incidents, a refusé ces salles. 

Les grévistes vont probablement passer 
toute la nuit dehors prêts à agir a la pre
mière heure de la journée. 
LE PRIX DU PRESIDENT 

NE SERA PAS COURU 
Un des déléguas des lads nous a dit : 
— Aucun lad ne reprendra le travail, ce 

soir. C'est une affaire entendue, promise. 
Nous espérons ne pas avoir à enregistrer la 
lâche attitude des faux frères qui se glissent 
dans tous les groupements. Si l'autorité nous 
laisse tranquilles, il n'y auta rien à craindre-

RESTENT SECRETES. — QUE FE-
RONT-ILS AUJOURD'HUI 1 ON 

CRAINT DES INCIDENTS. — 
LE PRIX OU PRESIDENT 

DE LA REPUBLIQUE 
NE SERAIT PAS 

COURU-
Maison s-Laffitte, 3 . juillet. —r- La réunion 

tenue par les lads ce soir a duré environ dix 
minutes. 

M. Craissac s'est contenté d'inviter les lads 
présents à se trouver demain rrntin de très 
bonne heure & l'endToit qui leur avait été de
signé par voie individuelle, pour y accomplir 
la besogne qui leur avait été indiquée d'une 
façon secrète. 

Tout fait prévoir que des incidents d'une 
certaine gravité se produiront demain mathi, 
en raison même du mystère qui entoure les 
résolutions prises par les lads et de leur con
seil syndical-

Tout est calme ce soir, à Maisons-Laffitte 
Ce n'est guère que dimanche que d e inci
dents sont à craindre. 

ON MOBILISE LES CENDARMES 
Si nous en croyons les renseignements pui

sés à 'bonne source, il se pourrait, en effet, 
que des incidents aient lieu aujourd'hui de 
bonne heure-

En prévision de ceux-ci, Maisons-Laffitte est 
occupé par un nombre considérable de gendar
mes, qui sont disséminés dans la ville, prêts à 1 

ge presque entièrement eomposé de grévis-
1 tes. 

ETOILE '| La Compagnie mixte a pu faire partir 1s 
, « Moulouya », pour Tunis, et le » Djvrrjura » 

nour Bizerte. 
On m'a assuré que l'équipage de ces deux 

paquebots était celui qui naviguait depuis 
le commencement de la grève. 

l'ne cinquantaine d'inscrite maritimes, 
aue la Compagnie Transatlantique avait 
fait venir des porta du Nord, ont été débar
qués aujourdliui et vont être rapatriés 
pour Paris, où ils demandent à être rame
nés. 

A la Corrrpagnie des Messageries MariU* 
mes, le conflit est absolument apaisé. Lé 
« TVrarn » est parti pour Cohstantinople et 1« 
« Tonkin » prendra la mer demain pottr res> 
trème-Orieit. 

On prépare le courrier de Madagascar s i 
> s cargot3-boats qui assurent le service sxrt 
TAncleterre, Anvers.et VExtrémc-Orint. 

Quelques 'neidents sans importance sa 
Mais si demain, nous sommes menacés par" "'Ont produits aujourd'hui, mois aucune 8JW 
des mesures d'ordre grotesques, nous ferons restation. n'a été opérée, 
afipel aux terrasiers qui sont prêts à mar- m ^ 

— Le, cou"sesese°passeront-elles sans en- J L e Jfl0C<?ID60( ÀÛ « DflBtttD » 
combre 

La catastrophe de New-Port 
IL Y A VINGT-QUATRE MORTS 

New-rort, 3 Juillet — Le nombre des ou
vriers qui ont péri dans l'accident des docks 
est exactement de vingt-quatre. 

Vingt-six autres ont été sauves. 

" • • • 1 • 1 

Terrible oorasan en Russie 

Ma conviction absolue est que le grand-
prix ne se courra pas demain. 

ON CRAINT LE SABOTACE 
De source sûre nous avons appris qu'on 

craint que cette nuit des trous soient creu
sés le long de la piste de Maisons-Laffitte, 
puis recouverts pour que les chevaux tom
bent et s'abiment en s'y prenant les jam
bes. 

A CHANTILLY 
Chantilly, 3 juillet. — Les délégués des lads \ 

de Chantilly n'auront une entrevue avec les 
entraîneurs que lundi ou mardi. 

Aucune obstruction ne sera faite-à l'embar
quement des chevaux qui doivent courir de
main à Maisons-Laffitte. 

Brset, 3 juillet — Une grande animation' 
règne dans les travaux de préparation da 
nouveau lancement du cuirassé "Danton ; » 
le lancement aura, parait-il, lieu demain 
dans l'après-midi. 

Kiev, 3 juillet. — Un ouragan de grêle 
suivi d'une pluie torrentielle s'est abattu la 
nuit dernière sur la ville. 

Les bas-quartiers ont été inondés. De 
nombreuses habitations ainsi que des ba
zars se sont écroulés. 

On dit qu'il y a eu de nombreux morts. 
Les récoltes sont totalement perdues. 

Les Troub.es de Perse 
Saint-Péter*ottrg, 3 juillet. — La concen

tration des révolutionnaires autour de Téhé
ran est terminée. 

Lee révolutionnaires attendent l'arrivée 
du chef Sardarassad 1 our commencer l'atta
que. 

La ville est complètement bloquée. 

Le Choléra en Russie 
Saïnt-Pëtersborlrg, 3 juillet. — Depuis fcles 

83 cas de choléra se sont produits. On a «m 
registre 17 décès. 

Le nombre total des malades est de 681. 

Les essais de dirigeables 
SartrouVille, 3 juillet. »— Le diripeablo 

<t Ville de Nancy » a effectué ce soir de nou
veaux essaîs qui ont été concluante. 

Chalais-Meudon, 3 juillet. — Le dirigeable 
militaire « République « a évolué ce matin. 

Les résultats ont été satisfaisants. 

L'aéroplane de Wright 
se casse une aile 

Washington, 3 juillet— M.OrviHe Wrighl 
a exécuté cet après-midi deux vols, le pre
mier de 12 tours du champ de manueavres 
et le second de 8 tours. 

En atterrissant après le second voi, l'Aé
roplane a touche le sol si brusquement, que 
le? patins ont été brisés et qu'une aile a été 
endommagée. L'aviateur nu pas été blaseé-
Ii faudra plusieurs jours pour réparer la 
machine. 

COURS DES COTONS 

Le H a y e , 3 juillet 
Ventes :u7r~ 

Tendance activer 
1OO; Juillet 76,37. — Août 76.60. — 

Septembre ~C,G2. — Octobre 76,75. — Necverr» 
bre, 76.37. — Décembre 76,62. — Janvier, 
76,25^— Février 76,25. — Mars 75,86. —1 
Avrifvô. — Mai 75. — Juin 75,75, 
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DETRESSE 
MATERNELLE 

par Henri GERMAIN 

Kfrtvis Ht, Thérèse, dont l'émotion s'était 
lin peu calmée, conseilla da prendre une 
chambre à l'hôtel, car elle était brisée mora
lement et physiquement 

Lee deux courses de Brasles à Châtetu-
Thierry, et récioroquement, puis le retour 
t la gare, le vovage en chemin de fer, enfin 
te dernier trajet jusqu'à l'hôpital, tout cela 
n'avait pas été sans lasser ses membres. 

Qtnurt aux émotion» multiples qui l'a
vaient agitée durant cette soirée, elle ne les 
(comptait plus, raeufté des unes effaçant l'in
tensité des autres. 

Maintenant qu'elle " . \it son enfant sad-
iré, la fébrilité nerveuse qui l'avait soute
nue yuaqae-là venait de tomber tout d'ufl 
•oup, la laissant ex^n-iée, sar ; forces. 

Lee rôles extrêmes, comme les grande» 
loutear», peuvent brleer 1 organisme le plu» 

Les Levons ée logèrent au hasard, près de 
|K gare, dans un hôtel d'apparence modeste 

Le lendemain matlrr, 8 six heure*. Ile ~ar-
fciierrt on peu reposés poor l'hôpital Laribol-
•fère. 

Fidel > h sa promesse 3e -\ veille, le C6n-
Jterfte »e» «t entrer H, de I* ooor, leur In
diqua clairement le chemin a suivre pour 
arriver. A la salle Nélaloo, 

— Quand vous serez la, ajouta-t-il, vou» 
parlerez à l'Infirmière avant d'entrer. 

— Oui, m'sieu le cbef, rèplirr.:_i. docilement 
Victor, toujours respectueux des galons do
rés. 

Et les deux pauvres gens enfilèrent & leur 
tour les longs couloirs de pierre glaces, gra
virent les larges escaliers sombras que M i-
deleine avait parcourus avant eux. 

Profondément impressionnas par le grand 
silence qui régnait, ils arri - *i.t a la porte 
vitrée de la salle Nélaton, au moment pré
cis où l'infirmière de tmrde l'ouvrait pour 
sortir. 

— D'où venez-vous 1 aernanda-t-elle sévè
rement tout d'abord, t-ès surprise, en effet, 
de voir des visiteurs & cette heure mati
nale. 

— Nous arrivons de bien loin, madame, 
répliqua Thérèse, sans s'émouvoir. 

— Et qui donc vous a fait entrer T 
— Cest le chef, ma bonne dame, répliqua 

résolument Victor, soutenu par 1 influence 
exercée sur son esprit par "air important 
du concierge. 

— Ah ! vous avez sans doute une permis
sion spéciale? 

— Oui, madAme, répondît Thérèse a son 
tour, sans que sa voix eût ur.e nuance d'hé
sitation. 

— Et que voulez-voue t 
— Savoir st André Ledoux est encore vi

vant... si on peut le voir. 
— Ledoux... attendez donc, c'est le 25, je 

crois. Oui, oui, c'est bien ça, un jeune hom
me, un blessé, repartit l'infini.'.'..: après un 
instant de réflexion. Vous êtes ses parents, 
sans doute f 

— Oui, madame. a 
— Eh bien, rassttrez-vone t II n'est pas 

mort 1... 
Par exemple, il ne s'en est pas '-" 1 de 

beaucoun, mais A nrésent il est hors de dan
ger. 

M. Le Pallu est venu lui-tnc~ie, hier soir, 
pour le voir ; et aussi pour faire une expé
rience nouvelle. 

Il a dit en partant que, très probablement, 
aa réussirait 

— Peut-on le voir, madame ? demande, ti
midement Thérèse. 

— Ah l ça non, par exemple, c'est bien dé
fendu ; pas avant vn Jour on deux, n est tel
lement faible I... 

Il a déjà eu trop d'émotions ces jours-ci. 
— Alors, comment saurons-nous T 
— Vous reviendrez me voir, JJ vous don

nerai des nouvelles tous les jours. 
St voue ne me trouvez pas ici, voua de

manderez Mme Mathieu. 
— Bon, bon, merci bien, ma bonne dame, 

dit Victor qui se mit en devoir de descendre 
aussitôt l'escalier, pressé de luir ce lieu qui 
l'impressionnait péniblement. 

Mais Thérèse demeurait prè» de la porte 
vitrée, les regards ardemment fixés dans la 
salle où tout dormait encore. 

— Madame, faites-moi voir son lit î sup-
plia-t-elle. 

— Oh !... ça ne vous avancera guère : ils 
se ressemblent tous. 

— Tout de même, je voudrais savoir où 
U e e t ? 

— Eh bien, tenez, le douzièm*, la, sur la 
rangée de droite. 

Alors Thérèse compta de rœil, et durant 
quelques minutes resta collée contre la vitre, 
les regards obstinément atte sur le "'i 
qu'elle apercevait tout blanc, fermé par «es 
quatre rideaux de calicot. 

Enfin elle se retira, en cxh-lant un (îrand 
soupir, e t transfigurée maintenant qu'elle 
croyait son fils adootif sauvé, elle redescen
dit l'escalier plus alerte, toute son énergie 
reconquise. 

Au moment où elle arrivait â la '««• du 
«arjcierae, derrière son mari, elle s'arrêta 

subitement, comme clouée au sol par la stu
péfaction. 

Victor, lui aussi, venait de s'arrêter court 
et demeurait les yeux écarquillès, la bouche 
entrouverte sans parler, tant il éprouvait 
de surprise. -

Enfin une double exclamation jaillit en 
même temps de leurs lèvres : 

— Monsieur Jacques t 
— Vous, vous ici ? fit ce dernier, qui les 

reconnut aussitôt et leur sourir avec bien
veillance. 

C'était bien en effet M. Jacques qui, parti 
de Chateau-ThierFy, on s'en souvient, après 
le traîtque sauvetage de Madeleine, avait 
pris un express dans la nuit. Sures avoir 
passé deux heures au buffet de la gare de 
l'Est il s'était mis en route, dès le jour, poor 
l'hôpital où gisait son malheureux fils ago
nisant. 

Lui aussi avait dû parlementer avec le 
portier nardren. mais, plue expérimenté que 
les Ledoux sur la fnibiesse humaine et aussi 
sur l'étpnnante puissance de conviction que 
revêt l'argent — ce Dieu du s ' c l c — il avait 
usé tout de suite de cet argument irrésisti
ble. 

Et il allait à son tbur monter à la s a l e 
Nélaton, lorsque sa rencontre inopinée avec 
les braves gens qui avalent élevé André le 
retint un instant. 

En peu de mots, d'ailleurs, Thérèse le mit 
au courant de la situation du blessé. 

A ce récit M. Jacques respira, sa physio
nomie, jusqu'alors contr lée par une horri
ble Inquiétude, ee rasséréna. 

— Cest bien, dit-Il à Thérèse, te verra» 
moi-même le médecin en e>»f. à l'heure de 
Ha visite, et aussi le directeur. 

Et soyez certaine ^"e tout ce qnl sera pos
sible de faire pour améliorer le sort d An
dré je le tenterai. 

Comstez donc aur moi e t si vous le vou

lez bien, ne revenez pas ici avant que je 
vous aie donné d'autres nouvelles. Où lo
gez-vous ? 

— Hôtel de Mftcon, sur le .boulevard, tout 
près de la gare. 

— Bon, je voue trouverii la. Voulez-vous 
me faire le plaisir d'accepter à déjeuner 7 

— Oh I tout de même, c'est trop d'hon
neur, monsieur Jaoques, affirma, Victor con
fus. 

— Allons, Mme ledoux, accepte», lnei:ta 
le beau-frère de Doltaire, en S Î tournant 
vers Thérèse qui demeurait maintenant si
lencieuse. 

En soi, elle réfléchissait essayait de défi
nir a quel mobile froissant obéissait M. Jac
ques pour avoir pris la peine de venir à Pa
ris si vite s'informer d'André. 

Elle se demandait aussi comment i, do
rant la veille an soir du sort de son ingé
nieur, U avait pu, c Si peu de temps, se 
trouver renseigné si exactement 

Et Vidée préconçue "u'il savait avant cela 
quelque chose lui r . int plus nette, plus im
périeuse. Elle ne pouvait pas s'imaginer qu'il 
eût vu Madeleine Dallehois. 

Cependant sa curiosité féminine voulait 
être satisfaite — car rtle n'ahdiq^o Jamais 
ses droits. — De secrets pressentiments lui 
disaient qu'entre l'usinier et son fils il y 
avait un lien mystérieux qu'elle voulait con
naître absolument. 

Aussi, lorsque son '-iterlocuteuT lui offrit 
à déjeuner, en s'adressent plui particulière
ment à elle, ce fut sans embarras et même 
avec une satisfaction évidente qu'elle répon
dit : 

— Out monsieur, nous acceptons, rions 
serons tout a tait honorés d'être avec voua. 

—A ta bonne heure f D«ns *» cas.attentiez-
moi à votre hôtel vers onze heures, car Val 
nhiMetrfs courses à faire dans ta matinée. 

En achevant il sortit de 11 loge, suivi da 

Thérèse et de Victor, pois 11 prit aussitôt 
congé en leur serrant cordiatsniiiut lest 
mains. 

Tandis que les Ledoux, tort intrigué*, set 
communiquaient leurs réflexion* récipro
ques au sujet de son Intervention e t d* s a 
sollicitude, il partit vers le boulevard Ro> 
chechouart. 

Arrivé la, il regarda l'heure a sa montre s 
sept heures et demie seulement l 

C'était bien tôt pour se rendre où il voulait 
aller, cependant il n'hésita pas loogtaror*a 
U fit signe a un cocher de fiacre qui sortait 
de son dépôt e t tout en montant dans Ja j , .1-. 
ture, jeta cette adresse : . 

— rV'a de Monceau, 2». 
Vingt minutes plus tard, U descendait * a 

numéro indiqué, pénétrait dans la toge d s 
la concierge et demandait te Soeteac ^et 
Pallu. 

— Deuxième étage, en fac* t erta te brav* 
femme stupéfaite de cette visite mstbr"!*. 

Lentement, pour se donner la temps, « s 
grouper ses idées, de savoir exactement e s 
qu'il allait dire, M. Jsoqase gravit Isa M 
grés recouverts d'une épaisse moquetta^ox 
dessins élégants. 

Enfin, il sonna doucement & la porto in
diquée, et comme le àomestlqiid qnl TehaM 
d ouvrir s'étonnait, prêt h l'ècondulrs, M„ 
Jacques lui mit «m louis dans la mate, 
le priant «e faire wwser sa cafte an r 
pour un cas «rgent 

(A ndxm). 
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